Dix jours d’offensive israélienne sur Gaza (27 décembre 2008-5 janvier 2009)
Témoignage de notre partenaire MA’AN Development Center, à Gaza

L’opération militaire israélienne en est, ce 5 janvier, à son dixième jour, la population de Gaza supportant le poids de la violence. Les forces terrestres israéliennes sont maintenant déployées autour des grands centres urbains dans le Nord-Est de la Bande de Gaza (la ville de Gaza, Beit Hanoun, Beit Lahiya et le camp de réfugiés de Jabalia), à l’Est, entre le gouvernorat de Gaza et la Région Centrale, et au Sud-Est de Rafah. Gaza est désormais coupée en deux, et les déplacements à l’intérieur de la Bande de Gaza sont extrêmement dangereux. Il est sans cesse plus difficile pour les équipes humanitaires de distribuer l’aide et d’atteindre les blessés. Plus d’un million de Gazaouis n’ont ni électricité ni eau, et des milliers de personnes ont fui leur maison pour essayer de trouver un abri sûr. Outre la destruction d’infrastructures essentielles comme les infrastructures électriques, l’adduction d’eau, les moyens de communication et les routes, les hôpitaux ne sont plus en mesure de faire face à l’afflux de plus en plus important de victimes.
75% de l’électricité à Gaza est coupée. Depuis l’offensive terrestre, tout le governorat de Gaza et la majeure partie du Nord de la Bande et de la Zone Centrale se retrouvent sans électricité et à Rafah même l’approvisionnement est limité, suite à des attaques qui ont endommagé six des dix lignes venant d’Israël et une des deux lignes qui sont alimentées à partir de l’Egypte.
Le système d’adduction d’eau et d’égouttage de Gaza est sur le point de s’effondrer totalement du fait du manque d’énergie et d’essence. Le Coastal Municipalities Water Utility (CMWU) signale que 48 des 130 sources de Gaza ne fonctionnent plus par manque d’électricité, et du fait des dommages occasionnés aux tuyaux et de la diminution des réserves de pétrole desquelles les générateurs dépendent (les réserves ne couvrent plus que deux à trois jours de fonctionnement). En outre, 45 sources supplémentaires ne fonctionnement que partiellement et fermeront dans les jours qui viennent si l’approvisionnement ne suit pas. Plus de 530 000 personnes (environ 400 000 personnes dans Gaza et dans le Nord de la Zone, 100 000 à Rafah et 30 000 dans la Zone Centrale) sont entièrement privées d’eau courante, et le reste de la population ne reçoit de l’eau que par intermittence.
Dix jours d’attaques israéliennes sur Gaza ont occasionné plus de 550 morts et 2 600 blessés comme l’a rapporté le ministère de la Santé. Les attaques aériennes ont frappé plus de 700 cibles, pour la plupart des édifices publics ou des maisons privées. Tous les ministères ont été touchés (parmi lesquels les ministères de l’Education, de la Justice ou encore de l’Agriculture, …), tous les postes de police et les centres des forces de sécurité ont été complètement détruits, quatorze mosquées ont été attaquées au moment de la prière (dix personnes ont été tuées alors qu’elles priaient), sept ambulances ont été visées et détruites et leurs occupants tués ou blessés, alors que sept membres des équipes de premier secours ont été tués, et dix autres blessés, alors qu’ils tentaient d’atteindre les victimes de bombardements.
Les établissement scolaires et les étudiants de l’UNRWA (Office de secours et de travaux des Nations Unies pour les réfugiés de Palestine dans le Proche-Orient) ont aussi été la cible des frappes israéliennes qui ont fait huit victimes parmi les étudiants de l’UNRWA.
La plupart des victimes de ces derniers jours sont des femmes et des enfants, et certaines familles ont été totalement décimées. Ce matin même (5 janvier), un obus israélien a tué sept membres d’une même famille (le père, la mère et leurs cinq enfants) en détruisant leur maison dans le camp de réfugiés de Beach. Au cours des bombardements (sans cible précise) des chars d’assaut et en provenance de la mer, plus de quinze familles ont été décimées, la plupart d’entre elles perdant au moins cinq membres.
Toutes les frontières sont hermétiquement closes. Seule une aide médicale restreinte a pu entrer par la Porte de Rafah, et c’est alors que les avions israéliens ont bombardé le côté palestinien de la frontière et ont interdit toute entrée de matériel.
Durant les trois derniers mois du blocus israélien de la Bande de Gaza, les contrebandiers palestiniens ont fait entrer des marchandises, comme des produits alimentaires, par les tunnels percés entre la Bande de Gaza et l’Egypte. Au cours du second jour de l’offensive israélienne sur Gaza un bombardement continu par des missiles d’un genre particulier (des missiles qui émettent des vibrations) a eu lieu qui aurait détruit tous les tunnels.
Israël a permis l’entrée de quelques camions de l’UNRWA et du Programme Alimentaire Mondial, à des fins de propagande, pour montrer qu’Israël ne serait pas à l’origine de la crise humanitaire à Gaza.
Dans la Bande de Gaza, toutes les cités deviennent des villes-fantômes. Personne n’ose même regarder par la fenêtre du fait des bombardements intensifs, tout spécialement dans la ville de Gaza et dans le Nord de la Bande. Plus aucun service municipal n’est opérationnel, même pour les besoins de base, là où il n’y a plus d’électricité, d’eau, d’essence, de gaz, de farine, de pain, de viande, de lait, de langes, de médicaments, de fourrage, de produits alimentaires, et avec un service d’assainissement et d’égouttage mis à mal.
Dans les zones directement ciblées par les offensives terrestres israéliennes, des centaines de familles ont été déplacées et ont dû abandonner tout ce qu’elles avaient (vêtements, alimentation, produits de soin, …) pour se retrouver regroupées dans les écoles de l’UNRWA – qui furent elles-mêmes bombardées – leurs habitations ayant été partiellement ou totalement détruites.
Il a été reporté qu’un grand nombre de personnes vivant dans les zones frontières ont été déplacées plus à l’intérieur, à mesure que les opérations terrestres progressaient. L’UNRWA a, à l’heure actuelle, ouvert onze abris pour ces déplacés. 5 000 de ceux-ci y ont trouvé refuge, et leur nombre croît rapidement. 
Les troupes israéliennes ont dévasté de grandes étendues de terres agricoles, ce qui entraîne des pertes économiques importantes (estimées grossièrement à quelque 25 millions de dollars). De plus, le port de Gaza est la cible de bombardements continus, et au moins quinze bateaux de pêche ont été coulés.
La plupart des biens de consommation courante sont désormais introuvables : les étalages des magasins (pour autant que ceux-ci soient encore ouverts) restant désespérément vides, et les prix des légumes frais grimpant en flèche, du fait de la destruction des zones cultivées ou de l’impossibilité d’y accéder.
Les hôpitaux, quant à eux, sont totalement débordés, manquant de tout, et ne peuvent faire face à l’afflux des victimes : 300 personnes arrivent chaque jour devant être opérées ou nécessitant des soins intensifs. Les hôpitaux tentent pourtant de continuer à fonctionner 24 heures sur 24 tant que cela est possible : l’électricité provient de générateurs, et les stocks d’essence pour les faire fonctionner sont dramatiquement bas. Aujourd’hui, des générateurs de stations d’ambulances, de dépôts de vaccins, de laboratoires et d’entrepôts ne fonctionnent plus, faute de carburant, en attendant que l’UNRWA puisse en livrer au ministère de la Santé.
Le système d’égouttage et d’évacuation des déchets est dans une situation qui pose de sérieux risques en matière de santé. Les égouts se répandent dans Beit Lahiya, dans les terres agricoles et dans la mer, après que cinq des trente-sept stations de pompage de Gaza se soient arrêtées faute d’électricité. Les trente-deux stations restantes ne fonctionnent que partiellement et seront inopérationnelles d’ici trois à quatre jours si elles ne sont pas approvisionnées en carburant. Le problème le plus dangereux est l’état de la station de traitement des eaux usées de Beit Lahiya. En plus des risques encourus lors de chaque frappe près du lac, le niveau des eaux s’élève approximativement de 1,5 à 2 centimètres par jour, toujours par manque de carburant pour le pompage des eaux du lac principal. D’ici une semaine, l’eau devrait monter de quinze à vingt centimètres, ce qui risque d’entraîner son déversement du lac principal dans les lagons alentours.

Une chose de plus, et fondamentale, ce sont les problèmes psychosociaux des enfants : la peur transpire sur leur visage, ils mouillent leur lit, ils hurlent, et manifestent bien d’autres troubles dus à l’atmosphère de terreur dans laquelle ils vivent.
